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Bonjour à toutes et à tous,

Vous avez été très nombreux à lire mon premier livre « Toujours avec moi », je vous en remercie sincèrement.

L’engouement face au premier livre est incroyable ! Vos retours ont cueilli mon coeur. Je vous remercie car vous faites voyager mon histoire au-delà des frontières, c’est magique !

Dans ce premier tome, je vous contais déjà mon histoire avec les anges, mes anges mais aussi mon quotidien, ma vie.

Afin de permettre aux nouveaux lecteurs de suivre mon histoire plus confortablement, il est important sinon nécessaire d’expliquer qui je suis. Je vous invite cependant, à vous munir du premier livre « Toujours avec moi », vous y comprendrez certaines choses que je ne pourrais réécrire ici. Certains détails importants ont été cités dans le tome 1. Ici vous retrouverez des sentiments associés à mon premier livre.

Je suis Audrey, je suis médium. Mon don a toujours été en moi, depuis aussi loin que je me souvienne. C’est une capacité qui est née en même temps que moi. Je suis entourée de défunts que j’appelle les anges. Je vis avec les miens, mais aussi parfois avec les vôtres lors de consultations ou au détour d’une rencontre.

Mes anges m’accompagnent au quotidien, me permettant ainsi d’aider les personnes qui croisent ma route, et ainsi leur permettre d’avancer sur le chemin du deuil.

Bienvenue dans mon monde, mon histoire, ma vie.

Cette histoire est la mienne, je prends de nouveau le temps de l’écrire afin de vous partager mon quotidien, mes émotions, et certaines de mes failles. Comme une mise à nu...

En écrivant ces lignes, c’est comme si j’ouvrais mon journal intime de petite fille, j’y explique les événements de ma vie sans filtre, avec authenticité.

Ce récit n’engage que moi et mes croyances.

Ce livre, comme le premier, n’a pas pour but de vous faire adhérer à ce que je crois, uniquement de vous faire partager mes instants magiques avec eux, nos anges.

Mon histoire est jolie, douce à mon coeur. Elle est faite, comme pour beaucoup, de joies, de douleurs, d’insupportable, de bonheur. Ma vie est forte, parce que j’ai traversé, là aussi comme beaucoup d’entre nous, des montagnes russes, des ascenseurs émotionnels.

J’effleurerai des sujets difficiles, parfois violents et vous lirez aussi, des moments puissants de bonheur absolu.

J’ai décidé de vous livrer certains moments de ma vie où à chaque fois, je suis tombée très bas, montée très haut.

Dans mon histoire, vous retrouverez pour celles et ceux qui ont lu le tome 1, mes anges : Marie-Lucie ma grand-mère, Éric mon ange jumeau, Julie l’ange soeur de mon amoureux, et beaucoup d’autres...

Je les vois, les entends, les ressens. Ma perception de leur apparence est la même que quelqu’un encore en vie, la seule différence est que je ne leur vois pas de pieds. Et je n’en connais pas la raison. Cependant, cela me permet de dissocier les personnes vivantes de ceux qui ne le sont plus.

Que je sois dans un supermarché, dans mon lit, dans un train, en ville ou encore sous ma douche ; ils sont toujours avec moi.

Avec le temps une forme d’équipe s’est formée m’accompagnant dans mes moments les plus lumineux, les plus sombres.

Et moi je suis : Toujours avec eux.




Pépite

Ce jour-là est si particulier... Particulièrement l’instant où je sens au fond de moi, le courage de partir...

Partir, fuir, survivre, vivre...

Je grelotte tant mon corps est pris de spasmes dus à la fièvre qui me mord. Mon corps est marqué d’hématomes que ses poings ont martelés, de brûlures que ses cigarettes ont créées, de violences faites à mon intimité.

Quant à mon âme elle, elle a dû se barrer faire un tour, car je ne pense être qu’un corps criblé de souffrances.

Je suis partie, j’ai couru pour attraper le premier bus qui pourrait m’éloigner le plus vite possible de mon bourreau.

Quand j’arrive enfin à la gare, je monte dans le premier train qui peut me ramener enfin chez moi, chez maman. Mes anges à côté de moi sont silencieux. Presque figés. Mon regard se pose sur le paysage qui défile, je ne me sens pas vide... Je crois l’être.

Quand enfin, j’arrive épuisée et affaiblie dans ma maison d’adolescente, c’est avec le teint blême que maman m’ouvre la porte. Je pense ironiquement qu’elle a dû voir un fantôme, mais je me rends compte rapidement que mon état doit l’inquiéter. Je suis tellement heureuse de savoir que je suis enfin en sécurité, mais je ne lui dis rien. Ma tête est tellement dans le brouillard, mon corps brûlant, que je ne souhaite que m’allonger et dormir.... Dormir...

Le brouillard...

Je crois comprendre dans les mots de ma mère, que je dois voir un médecin rapidement... Pas la force. J’ai mal, je me sens si faible. Maman, faut que je me repose.

Alors c’est vide, que je retrouve mon lit de jeune fille et m’y écroule.

Quelques heures plus tard, je suis réveillée par les mots de maman qui m’appelle du bas des escaliers. Elle m’informe que quelqu’un me demande au téléphone. Mais je ne lui réponds pas. Je sais qui c’est, et je n’ai pas la force. Je n’ai plus la force.

***

Quand enfin j’ai trouvé le courage de me rendre chez mon médecin à pied, je vois dans ses yeux et sa façon de mâchouiller son crayon, qu’il cherche ce qui peut bien m’arriver.

- Audrey, je me permets, vous avez des rapports sexuels ?

- Hmm, je réponds presque imperceptiblement.

- Vous vous protégez de la pilule que je vous ai prescrite ?

- Oui docteur.

- Pas d’oubli ?

- D’oubli ? De ? La pilule ? Oh non !

- Bon écoutez, par sécurité et afin de vérifier que tout soit ok, je vais vous faire une prise de sang en cabinet que j’enverrai en urgence au laboratoire afin d’avoir les résultats aujourd’hui, d’accord ?

- Une prise de sang pour ?

- Détecter une grossesse. Je ne dis pas que c’est ça, mais je ne comprends pas votre état et vous refusez d’être auscultée.

Oui, je ne veux pas que tu vois les marques qui couvrent mon corps.

- D’accord. Quand pourrai-je avoir les résultats ? Je vis chez ma maman docteur, je ne veux pas que vous passiez par elle pour les résultats s’il vous plait, lui dis-je paniquée.

- Je n’ai pas le droit de faire ça Audrey, mais passez ici vers 16h et je vous dirai ce qu’il en est. D’accord ?

Je lui dis en fouillant mes poches à la recherche d’un portefeuille imaginaire :

- Merci. Je n’ai même pas d’argent.

- Ne vous en faites pas. Allez, filez. À tout à l’heure.

Je sors de là certainement plus livide que quand j’y suis entrée. Quand je traverse le trottoir pour rejoindre ma route, mes jambes me portent à peine.

Je rentre chez ma mère, la boule au ventre. Je vais attendre les résultats sagement avant d’imaginer quoi que ce soit. Marchant jusqu’à la maison, mon âme se rappelle...

À la suite de deux années de violences physiques, psychologiques, j’ai enfin trouvé le courage de partir de chez cet homme. Chaque instant à ses côtés, n’a été que souffrance. Je l’ai aimé pourtant tellement fort. J’ai accepté de l’aimer sans toutefois en comprendre le sens.

Quand je l’ai rencontré dans ce centre commercial, j’ai su, viscéralement que nous étions liés. Les anges autour de moi, m’ont aidée à découvrir ce que mon corps était en mesure d’encaisser en me mettant sur son chemin. Ou lui sur le mien.

J’ai ressenti, sans vraiment l’expliquer, que nous ferions de belles choses. Et quand la première claque s’est abattue sur ma joue avec violence, j’ai encore cru que nous devions nous apporter ce petit quelque chose que je ne maîtrisais pas.

J’ai patienté, pensant qu’il changerait sûrement. J’ai aussi conclu que les choses étaient ainsi parce que j’avais certainement fait quelque chose de mal pour subir l’impensable.

J’ai fait le point pendant ces longues heures d’agonie, le corps recroquevillé sur le matelas au sol... J’ai demandé à mes anges de m’aider à sortir d’ici, avant d’y laisser mon âme. Ils m’ont répondu, presque à l’unisson, que je devais trouver la force en moi, mais je ne la trouvais pas.

J’ai demandé à tous mes anges, de quitter l’appartement lorsque Monsieur faisait rentrer ses nombreux amis pour abuser de mon corps d’adolescente. Je ne voulais pas que ces âmes pures voient autant d’atrocités, qu’ils me voient tel un pantin que l’on violente, dont on abuse.

Mais ils ne m’ont jamais quittée. Jamais. C’était si difficile de vivre autant de violences sexuelles devant eux. Et puis, je m’y suis faite... À leur présence lors de ces agressions. Mon esprit était tellement ailleurs lors de ces longues heures d’agonie, que je ne voyais plus personne autour de moi. Ni mes agresseurs, ni mes anges.

Puis j’ai fini par conclure, que l’enfer existait, et que je venais de le quitter.

Mon coeur bat si fort dans ma poitrine, j’ai peur. Je ne te connais pas et pourtant j’ai l’intime conviction de te sentir au fond de moi. De te savoir. Depuis que le médecin m’a annoncé que mon test de grossesse était positif, j’ai l’impression de ne plus savoir respirer. Car si on y réfléchit, chaque bouffée d’air te revienne, et je finis par me demander si ma façon d’insuffler est la bonne.

Comment peut-on d’une seconde à l’autre, penser pour deux ?

Mes mains tremblent, je sens la sueur couler dans mon dos et mon coeur tambouriner dans mes tempes. Je vais être maman.

Mon médecin traitant, toujours les yeux rivés sur les documents devant lui, m’informe que mon taux HCG est particulièrement élevé. Comme il l’indique : deux solutions. Ou j’attends des jumeaux, ou alors je suis enceinte d’un bébé qui est logé dans mon ventre depuis quelques mois déjà. Je suis sous le choc, je ne trouve rien à lui dire puisque je n’ai véritablement aucun mot qui puisse sortir de moi tant le choc est grand.

J’entends un brouhaha autour de moi, mais ne perçois plus son origine. Je suis incapable de dire si c’est mon médecin qui poursuit son monologue ou si ce sont les anges près de moi qui expriment leur ressenti sur ma situation. Je suis assise – version flaque – sur le siège face à cet homme moustachu, ma vision est floue et je sens tout vibrer autour de moi.

Mon ange Mémère Marie-Lucie assise à mes côtés diffuse une énergie tellement dense qu’elle me recentre rapidement sur l’endroit où je me trouve défloutant tout dans la pièce.

À aucun instant, je n’aurais pu penser qu’un petit enfant pourrait avoir envie de trouver place dans mon ventre. Plusieurs sentiments me traversent, mais le premier est la peur pour mon bébé. La peur de le perdre. Je n’ai même pas conscientisé cette grossesse naissante que j’ai déjà ce tourment qui parcourt mes veines.

Le médecin, tout comme moi semble investi dans cette annonce, puisqu’il passe des coups de téléphone – je prie pour que ce ne soit pas à maman – je l’entends parler d’échographie, de bilan urgent. Mon monde est stoppé net, j’ai tellement peur de tout ça.

J’ai 16 ans, je suis une jeune fille encore. Je suis bien incapable de prendre soin de moi-même. Comment pourrais-je prendre soin de toi Pépite ? Et que vais-je dire à mon entourage ? Maman va me détester. Papa ne me comprendra pas. Le papa de ma Pépite – Mon dieu, ton papa Pépite ! – Mon coeur accélère à l’idée de devoir lui expliquer mon absence, et l’arrivée de ce bébé surprise. Je suis tétanisée d’imaginer sa réaction.

Le docteur m’informe que je dois passer une imagerie rapidement, tellement vite qu’il m’a trouvé une place dans quelques heures. Il ne sait pas que je suis seule, terriblement seule. Que je ne sais pas quoi faire de moi une fois que je serai sortie de son cabinet. Et je ne lui dis rien. Je ne fais que hocher la tête bêtement, en m’efforçant de noter ce que je dois faire pour Pépite.

Je quitte les lieux, il m’a fait grâce du prix de la consultation de nouveau. Je n’ai pas d’argent de toute façon, et je pense que la pitié l’a cueilli.

À mes côtés, mon frère jumeau Éric, l’ange qui m’accompagne tout le temps saute de joie, au contraire de moi qui tente de m’orienter dans ce village que je connais pourtant par coeur. Je vais vers la cabine téléphonique, sors mon petit porte-monnaie sans sous, et insère la carte crédit dans la machine puis je compose le numéro de ma soeur Alexandra.

Si quelqu’un peut comprendre ce que je vis, c’est elle. Elle décroche tout de suite.

- Allo ?

- C’est moi frangine, j’ai peur... J’ai tellement peur. Je ne sais pas ce que je dois faire, et maman ? T’imagine maman ? Oh mon dieu. Je sens mes larmes monter.

- Tu veux bien m’expliquer ce qui se passe ? Tu es où ?

Pourquoi on demande toujours où se trouve la personne quand on sent que quelque chose ne va pas ?

Je sèche mes larmes, et je renifle fort.

- Je suis dans le village. Je sors de chez le médecin et je vais être maman, ma soeur.

Mes jambes cèdent sous l’annonce de cette réalité. Je tombe sur le sol et sens que je commence à suffoquer.

- Quoi ? Nom de dieu de quoi tu parles, bordel ?

- Je viens de faire un test de grossesse, ma soeur, le médecin vient de m’annoncer que j’étais enceinte, il ne sait pas depuis combien de temps, pis moi non plus ! Cette fois je pleure à chaudes larmes. Je suis une mauvaise maman hein ? Je ne sais même pas depuis quand je suis enceinte !

Cette fois, je ne retiens plus mes pleurs, et éclate en sanglots.

- Waouh, on prend quelques minutes, on se calme. Tu appelles d’où ?

- De la cabine téléphonique, je lui réponds dans un sanglot.

- Donne le numéro, je te rappelle tout de suite que tu ne bouffes pas toutes tes unités.

Je lui donne, puis raccroche. Quand la sonnerie retentit et que je décroche le combiné, je l’entends me dire :

- Explique-moi tout !

Et je le fais, parce que je sais que je viens de lui balancer une information bouleversante. J’énumère mon parcours avec ce bourreau et lui explique chaque détail. Elle prend un temps démesuré pour m’écouter. Elle reste silencieuse de longues minutes, comme pour digérer la souffrance que je dégage. Elle accueille chaque élément de ma douleur face à cette histoire d’amour à sens unique et finit par me dire :

- Frangine, pourquoi tu ne m’as rien dit ? Comment as-tu pu vivre ça toute seule ? Ma soeur, j’aurais pu t’aider, te sortir de ça ! Je n’ai rien vu...

- Oh non, non, non, ne commence pas à culpabiliser. Je l’ai vécu c’est tout. Et tu vas être tata ! je lui réponds pour clôturer ce débat sur le père de Pépite.

- Oui et ça c’est une bonne nouvelle ! dit Alexandra avec joie. Je suis contente de pouvoir être tata, mais ma soeur, tu ne peux pas faire ce parcours toute seule. Je vais te poser une question mais je pense avoir déjà la réponse, tu veux garder ton bébé ?

Elle a tout dit « mon bébé » oui, c’est déjà mon bébé. Il n’est là que depuis quelques heures, et il est le plus important à mes yeux. Je sais que je vais traverser des tempêtes, que le monde sera contre moi, mais je veux défendre la pépite qui grandit en moi, bec et ongles.

- Oui et personne ne fera de mal à mon bébé.

Je m’en fais la promesse.

- Je le savais que tu l’aimes déjà ce bébé ! conclus ma soeur en riant.

Quand je suis rentrée chez maman, il a fallu que je l’affronte, lui annonçant que je portais la vie. Sa réaction a été ultra violente pour moi. J’ai bien compris, elle est déçue de moi et n’imagine pas un instant sa fille avec un bébé.

Elle m’a tout de suite dit que l’avortement existait et que si je n’étais pas trop stupide, je ferai le bon choix.

Le bon choix ? Il n’y a pas de choix à faire. Ce bébé fait partie de moi, définitivement.

Je sais qu’elle ne le comprend pas, cela me met dans une colère intérieure indéfinissable.

Les allers-retours de ma mère dans la cuisine, son regard embué de larmes me donnent l’impression d’avoir commis un crime.

Mémère, qui elle, s’est posée sur une chaise de cuisine, écoute sa fille énumérer les arguments d’avortement. Je la vois secouer la tête. Mes pensées s’évadent jusqu’à elle et je lui demande :

- Pourquoi elle réagit comme ça mémère ? Qu’est-ce que je dois faire ?

- Elle réagit comme ça parce que cela lui renvoie sa propre histoire. Tu sais que ta maman a donné naissance à ta soeur, elle n’avait que 15 ans. Et cela a été un chemin difficile pour elle et ton papa. Je pense qu’elle souhaite te protéger des difficultés qu’elle a rencontrées. Mais il faut comprendre que votre histoire est différente, tout comme vos difficultés. Vous n’avez pas les mêmes possibilités. Et quant à ta réaction, je crois qu’il faut que tu ne dises rien.

- Humm, je réponds à ma grand-mère ange dépitée. Elle est en colère hein ?

- Oui, c’est de la colère en effet. Laisse-lui de votre temps pour encaisser. J’espère simplement qu’elle fera le bon choix avec toi !

- Quel choix ?

- Le bon, me répond solennellement Marie-Lucie.

Je la vois se lever et quitter la pièce. Mes yeux reviennent à ma mère, toujours dans l’abattement. Elle finit par me fixer avec un regard dur et me dit d’un ton sec :

- Tu as prévenu le charmant jeune homme qui a fait ça ? Elle me montre d’un mouvement de main.

- Non, et j’ai peur de le faire.

- Quand on fait des conneries, on les assume. Donc tu prends ton reste de courage et tu l’appelles.

- Je le ferai après l’échographie. Le médecin a pris rendez-vous afin de dater l’évolution du bébé. Donc quand j’aurai toutes les informations, je le ferai.

Pour toute réponse, elle secoue la tête et quitte la pièce elle aussi.

Je suis blessée. Je me sens triste. J’aurais aimé que maman me serre dans ses bras et qu’elle me dise que tout irait bien. Que je suis courageuse, battante, forte. Mais sa propre peur crée un mur qui se dresse face à moi. Je me sens impuissante, bête. Et puis j’ai peur, si peur.

Alors je pose ma main sur le bas de mon ventre et je pense…

Ne t’inquiète pas Pépite, maman est là.

Ma mère a souhaité accompagner Alexandra ma soeur, qui elle-même à souhaiter m’accompagner à l’échographie. Cependant, elle a préféré attendre seule dans sa voiture, ne souhaitant pas assister à cette « catastrophe ».

Quand je m’allonge sur la table d’auscultation dans cette pièce sombre, mon stress est à son comble.

Alexandra à mes côtés est surexcitée, une vraie pile. Je pense qu’elle compense pour éloigner mon inquiétude, ce qui n’a aucun effet sur moi. Je suis concentrée sur la fenêtre aux volets baissés, face à moi.

Ma grand-mère et mon jumeau Éric discutent devant moi. J’entends le rire de mémère caresser mes oreilles. Mon frère lui, me regarde avec intensité.

- Eh décroche, ça va aller ! Laisse faire, tu ne maîtrises pas là, donc lâche. Audrey, notre soeur Alexandra est à tes côtés, elle le sera toujours. Tu es enceinte c’est une nouvelle incroyable. Réjouis-toi !

- J’ai si peur Éric. Je crains pour ce bébé, j’ai peur de ne pas être la maman qu’il veut. Et s’il n’allait pas bien ? Tu as pensé à ça ? Je veux qu’il aille bien et...

- Stop ! Arrête ! Le médecin te dira tout ce que tu as besoin de savoir. Et n’oublie pas, Alexandra est de ton côté. Tu vas gérer ma soeur, tu vas gérer.

- Je ne gère rien du tout, là ! Le stress me gagne et une boule d’angoisse se forme dans ma gorge.

- Respire, répond mon frère à mes symptômes non verbalisés.

Avant que je ne puisse répondre, l’échographe entre dans la pièce, nous saluant sans même nous regarder. Il s’approche de mon côté droit et ma soeur elle, se colle à moi côté gauche puis saisit ma main. Je la regarde, la peur dans les yeux, et elle apaise mon angoisse d’un sourire sincère.

Le médecin saisit une bouteille qu’il secoue au-dessus de mon ventre, un liquide froid s’en écoule… C’est froid !

Quand il pose la sonde abdominale sur mon ventre, le temps est suspendu. Les anges, tout comme ma soeur, sont silencieux les yeux rivés vers l’écran du médecin. Je tourne ma tête moi aussi pour voir ce que tout le monde regarde, mais l’écran ne m’est pas visible.

Le silence. Je n’ose pas le rompre. Je sens la main de ma soeur serrer la mienne plus fort et je n’entends que mon coeur dans mes oreilles. Je regarde ma soeur et vois une larme rouler doucement sur sa joue. Elle tombe sur nos mains jointes.

Le grondement de l’échographe me fait tourner la tête vers lui. Il bouge la sonde dans tous les sens, appuie plus fort sur mon ventre et prend ce qui semble être des mesures. Je me permets de lui dire :

- Monsieur, je pourrais voir l’écran s’il vous plait ?

Il pousse celui-ci vers moi, toujours sans un mot. Mes yeux cherchent ce qu’il y a à voir dans tout ce brouillard…

Oh mon dieu !

C’est le plus bel être que je rencontre de ma petite vie. Sur l’image, je vois un bébé parfaitement formé. Son petit corps bouge vivement, comme pour me remercier de le voir enfin. Mon coeur vient d’exploser dans ma poitrine. D’amour. D’amour encore inconnu, unique, parfait. Je serre la main de ma soeur plus fort mais je n’ose pas la regarder.

Soudain, j’entends un rythme cardiaque s’élever dans la pièce, je pense d’abord que c’est le mien, mais je me rends soudain compte que cette mélodie appartient à mon bébé. Alors je laisse couler mes larmes. Le médecin fige l’image sur l’écran et me dit :

- C’est un garçon ! J’écris un courrier à votre médecin pour lui dire que votre fils va bien. Vous devriez accoucher dans 3 mois. Disons pour le 20 juin.

J’entends ces mots mais ne les comprends que quelques secondes après. J’ouvre de grands yeux mais ma soeur me devance.

- 3 mois, mais excusez-moi, ma soeur est enceinte de 6 mois déjà ?

- Oui Madame, ça s’appelle un déni de grossesse. En clair, votre soeur ne s’est pas rendue compte qu’un bébé était logé dans son corps.

Je culpabilise instantanément.

Comment j’ai pu ne pas me rendre compte que j’étais en train de construire un petit être ?

Attendez ! un garçon ? Je vais avoir un garçon ?

Mes pensées fusent. Je ne prends pas notion de ce que disent les anges autour de moi, mais je crois percevoir de la joie dans la pièce. Est-ce la mienne ? Tout est flou.

Je vais avoir un enfant, je vais enfin pouvoir aimer un petit être de toutes mes forces. Je vais y arriver, hein on va y arriver Pépite ? Je suis une jeune maman, et faudra être indulgent Pépite ! On va y arriver et par-dessus tout, on va s’aimer Pépite, tu entends ? Je t’aime déjà tellement.

Je n’enregistre rien de ce que je fais machinalement, puisque je me rends compte plus tard, quand je suis rhabillée, que nous sommes devant le centre d’imagerie. C’est la voix de ma soeur qui me sort de mes pensées.

- Oh ma soeur, tu vas être maman, et je veux que tu saches que quoi que tu fasses, je suis à tes côtés. Tu le sais ça ? hein ? Oh mon dieu. Elle s’arrête net. J’avais oublié que maman nous attendait dans la voiture. Laisse-moi faire. Je vais lui annoncer.

Elle débite ce flot en quelques secondes et ne me laisse pas le temps de réagir à ce qui se passe. Et je l’en remercie.

***

L’annonce à mes parents a été, comment dire... difficile. Il semble évident qu’ils n’ont pas envie de me savoir maman à ce si jeune âge, et pour tout dire, je ne pensais pas non plus être mère maintenant. Mais depuis que je sais que mon enfant est là, dans le berceau que je n’ai pas pu lui faire jusqu’à présent, je me sens en vie.

Papa et maman, maintenant séparés depuis quelques années, sont, pour une fois, en parfait accord. « L’avortement est la clé ». Papa m’a même parlé de la Hollande, où l’avortement est encore légal à ce stade de grossesse. Je me suis fâchée avec lui, je me sens comme une lionne qui protège son petit. Il est simplement hors de question que mon bébé ne voit pas le jour. Je sais que mes parents ne comprennent pas, et j’ai conscience que cela sera un long combat. Même si je n’en comprends encore pas le sens.

Quand j’ai décroché le téléphone fixe de chez maman pour appeler l’homme cruel que je venais de quitter, sa réaction a été violente, tout comme l’être qui le compose.

L’annonce de cette grossesse ne fait pas l’unanimité. Qu’importe, je protégerai ce petit. Et je comprends vite que je le ferai seule. Puisqu’il est clair dans ses propos, il ne veut pas d’enfant – enfin je crois que ça veut dire ça – puisqu’il me dit d’aller au diable avec mon enfant.

Le choix ne s’est pas imposé à moi, puisqu’il n’y en avait pas à faire. Quand ma grossesse a été annoncée, mon ventre s’est arrondi quand enfin j’en ai pris conscience. Mon dos s’est arqué pour faire place à Pépite. Une pépite si précieuse.

- Que penses-tu de ce que tu traverses ? me demande ma grand-mère alors que je viens de m’allonger sur le lit, épuisée par cette journée.

- Je suis heureuse mémère. Je vais être maman.

- Comment vis-tu l’abandon que vous impose cet imbécile ?

Je sais de qui elle parle bien sûr, le papa de ma Pépite. Et je la rejoins quand elle affirme qu’il loupera l’instant de sa vie.

- Je suis triste, alors je ne préfère pas y penser.

- Tu es triste pour toi ?

- Non, pour ma Pépite, je me battrai pour que mon bébé soit heureux, je sais que je peux le faire. Tu te rends compte de la chance que j’ai ?

- Oui, c’est un miracle c’est certain, me répond ma grand-mère les yeux lumineux, mais la mine inquiète.

- Mais ?

- Voici le plus gros combat de toute ta vie. Tu vas devoir te battre pour permettre à cet enfant de voir le jour. Tu fais ce choix, et c’est magnifique. Mais ma chérie, n’oublie pas que les choses seront dures, mais j’ai confiance en toi. Je suis certaine que tu seras une bonne maman et que tu sauras protéger ton petit. Et par-dessus tout, tu l’aimeras plus que tout au monde.

Je lui réponds en m’endormant, la main sur mon ventre :

- C’est déjà le cas.

J’ai dû déménager de chez ma mère. Elle m’a informée que j’avais 3 semaines pour trouver un appartement, car je cite « Tu veux garder ce bébé, alors commence par l’assumer ». J’ai d’abord eu de la colère envers mes parents, parce que je suis en train de protéger mon enfant, et j’ai la sensation qu’eux, ne le font pas comme il le faut avec moi.

Mes premières semaines dans notre chez-nous « à Pépite et moi » ont été difficiles. Cet appart n’est pas très grand, et mal isolé.

Mais nous avons notre cocon Pépite !

C’est dur d’apprendre à me gérer alors que je n’ai notion de rien du tout.

Je suis passée par plusieurs étapes là aussi. J’ai pensé que je serais incapable, stupide. Du haut de mes 16 ans, le monde d’adulte m’était complétement inconnu.

Le papa de Pépite n’a plus donné signe de vie. Maman passe me voir de temps en temps, m’aidant comme elle le peut.

Papa lui a bien du mal à faire face à ce que je traverse. Il n’accepte pas et vit cela comme une trahison. Il s’y fera, ou pas. Mais je le connais, je sais qu’une fois que Pépite sera là, il l’aimera, c’est certain.

Ma soeur Alexandra elle, vient quasiment chaque jour. Elle m’apporte son amour, son soutien sans faille, sa douceur et ses connaissances. Oui elle est maman de deux petites filles, alors elle me prodigue plein de conseils, comme mettre de l’huile d’amande douce sur mes vergetures. Oui des vergetures... Je n’avais aucune marque de cette grossesse sur ma peau avant de savoir, et d’un coup ma peau s’est déchirée. Tant mieux, Pépite prend sa place, me rappelant à chaque instant que je porte la vie. Sa vie.

Assise sur le vieux fauteuil que j’ai récupéré, je sens mon ventre faire un bond.

Oh mon dieu qu’est-ce qui se passe ? Pépite tu vas bien ?

Mon coeur accélère et soudain j’ai peur.

Mes yeux écarquillés remontent dans ceux de mon jumeau ange Éric, qui est face à moi.

- C’est bébé ? je lui demande comme s’il avait pu vivre la même sensation en lui.

- Oui, ne t’inquiète pas. Bébé va bien, c’est juste qu’il vient de bouger. Ne stresse pas comme ça, ce n’est pas bon pour Pépite, dit Éric avec une voix douce.

- Oh ! dis-je en posant mes deux mains sur le bas mon ventre avec tendresse.

Je presse la paume de ma main cherchant à créer un nouveau mouvement de bébé.

Et mon ventre s’agite encore.

Pépite c’est toi ? Pépite tu m’entends ? Écoute-moi mon ange, maman est là. Je suis heureuse que tu sois mon bébé.

Tu sais Pépite, je te protégerai toujours, tu m’entends, toujours. J’ai peur quelquefois, tu sais. Je sais que tu ressens ma peur, mais je sais aussi que tu as conscience de tout l’amour que je te porte. Je ne cesserai jamais de t’aimer. Parce que tu es ma Pépite.

Je ferai toujours de mon mieux pour prendre soin de toi et je me battrai pour toi.

Et puis parfois j’échouerai, parce que je ne saurai pas faire, et j’espère que tu sauras me pardonner de ne pas avoir su.

Je suis là Pépite, tu m’entends ?

- Oui, Pépite entend chaque mot de ce que tu lui dis, répond ma grand-mère à mes côtés. Elle pose, elle aussi, sa main sur mon ventre, un geste que je ne sens pas physiquement. Tu fais bien de lui parler, de toujours rassurer ton bébé.

- J’ai peur mémère, j’ai vraiment peur tu sais, lui dis-je en baissant les yeux sur mon ventre rond.

- Peur de quoi, dis-moi ?

- De ne pas être une bonne maman. Que mon bébé ne m’aime pas. Que son père nous fasse du mal. Que je ne sois pas à la hauteur de son âme magique que je sens déjà en moi. De...

- Stop ! Regarde-toi ma chérie. Tu es cette jeune femme qui vient d’affronter sa famille quasi entière pour garder cette merveille. Tu as cette belle âme protectrice et tu sauras faire. Fais-toi confiance. Ce ne sera pas un chemin simple, tu le sais. Tu auras peur quand ton bébé fera ses premiers pas, ses premiers bobos. Tu craindras que la vie lui fasse du mal, que des personnes l’abîment. Une maman a peur sans cesse, et tu ne feras pas exception. Mais si cette Pépite arrive ici maintenant, ce n’est pas pour rien. Tu as choisi ce chemin et tu es à l’endroit parfait pour ça. Ton chemin sera de pardonner certaines erreurs, même à toi-même ! J’ai commis des erreurs en tant que maman, tu en feras. Mais tu le fais, alors que d’autres abandonnent. Pour tout cela, félicite-toi.

Je la regarde les yeux remplis de larmes. Elle a raison, je vais y travailler.

Je t’aime Pépite... Je t’aime fort.

Quelques petits mois plus tard...

- C’est une fille ! crie l’un des huit internes assis entre mes jambes.

Mon cerveau n’intègre pas l’information tant je suis épuisée.

Cela fait trois jours que je suis à la maternité, à lutter contre des contractions qui reviennent toutes les dix minutes.

Mon corps frêle de jeune femme de tout juste 17 ans - depuis peu - semble ne plus répondre à aucune action. J’ai eu une péridurale qui ne m’a fait aucun effet, sinon celui de m’anesthésier les jambes.

Formidable !

Je regarde autour de moi et je vois, au-delà de toutes ces blouses blanches, mes anges. Ils sont tous là. Comme pour accueillir ce nouvel ange qui vient de pousser difficilement son premier cri.

Quand j’ai poussé de toutes mes forces pour libérer mon enfant de son berceau de chair, Pépite n’a pas respiré. Ma respiration s’est stoppée, et un compte à rebours s’est dessiné dans la pièce. Un temps suspendu, un temps à l’arrêt.

Pleure Pépite, pleure.

Le cri que mon bébé a émis m’a fait naître en même temps que lui. L’air a pris place dans nos poumons au même moment. Au même instant.

Les anges diffusent cette énergie si particulière, enveloppant mon bébé d’un aura lumineux, c’est magnifique.

Maman et Alexandra à mes côtés, pleurent de joie, elles aussi, fatiguées de ces derniers jours difficiles pourtant sublimes. Car maintenant que je ne ressens plus de douleurs, c’était épuisant mais magique.

Ma grand-mère paternelle Léone me dit depuis que je suis toute petite, que l’accouchement est un mal joli. La douleur intense, puis le bonheur intense.

Attendez, quoi ?

Je relève la tête pour regarder le gynécologue qui tient ma fille dans ses bras pour me la tendre.

- Une fille ? Vous avez dit une fille ?

L’ange-gardien de ma soeur me regarde ému. Ma grand-mère elle, tourne dans toute la pièce comme pour tout vérifier.

Elle me donne le tournis à s’agiter comme ça.

Je la regarde vérifiant que rien ne se passe de grave, ou d’urgent. Son sourire en coin me rassure tout de suite.

- Sans aucun doute, me dit mémère répondant à ma question, sachant que, moi seule, peut l’entendre.

- Oui c’est une magnifique petite fille, tenez votre trésor.

Je tends les bras pour accueillir mon enfant.

Oh mon dieu que tu es belle ma Pépite, ton visage est si angélique. Tes yeux gris cherchent les miens, tu es si belle.

Je ne cherche pas à retenir mes larmes. Elles roulent de soulagement et d’admiration. Nos regards ne se quittent pas.

Alors je te serre un peu plus fort contre moi pour te donner ma chaleur. Bien plus qu’une connexion, une fusion. Je n’ai plus aucune barrière, aucune peur quand tu es là... Je n’ai plus que ce sentiment unique, intense, mon amour pour toi...

Louisa, douce Pépite.

Tu connais notre histoire, par coeur...

Je souhaite te dire merci. Merci parce que tu as donné à mon âme l’amour le plus puissant qu’il puisse exister. Tu as donné à mon coeur la sensation la plus douce. Tu as aussi permis à mon coeur de connaître cette sensation unique qu’est la maternité.

Tu le sais, nous sommes liées, bien au-delà de cette vie. Bien au-delà de toutes les vies qu’il puisse exister.

Jamais, avant de savoir que tu venais d’arriver dans ma vie, je n’aurais pensé aimer un être comme je t’aime.

Au-delà de toutes nos embûches, nos peurs, nos doutes parfois, tu es ma première plus belle rencontre. Tu es ce que la vie m’a offert de plus précieux.

Je suis parfois une maman maladroite, qui ne sait pas faire, qui se trompe et qui se trompera encore. Je te demande pardon de n’avoir pas pu faire, pas su. J’étais une enfant de 17 ans quand tu as rejoint ma vie. Une jeune femme faite de peur, de traumatisme, mais aussi, cette maman remplie d’amour pour toi.

J’ai commis des erreurs, mais je les ai faites avec amour parce que je ne cesserai jamais de t’aimer, et je ferai d’autres erreurs...

Tu mets dans ma vie, dans mon coeur, dans mon âme chaque jour que celle-ci nous offre, de l’amour.

Tu m’apprends à chaque instant... À être mère, à être meilleure.

Je veux te remercier d’être l’âme parfaite pour notre histoire.

Je suis fière de la femme que tu es, de ce que tu entreprends.

Je suis fière du combat que tu as mené contre tes démons, tes plus grandes peurs et que tu mèneras encore. Je serai éternellement fière de toi pour la femme incroyable que tu es.

Notre chemin est magnifique d’amour.

Tu es magique mon enfant, ma Pépite.

Je t’aile. Maman.




Merveille

Je tends un café à Cyrille et m’assois face à lui, comme nous le faisons régulièrement après avoir mangé le soir.

Depuis quelques années maintenant, j’ai fait la rencontre de cet homme lors d’un concert que je donnais non loin de chez moi. Après un tour de chant pour le moins court, il est venu gentiment me dire que je chantais bien, et nous avons parlé ce jour-là pendant des heures. J’en ai même oublié de retourner sur scène pour chanter, tant j’étais absorbée par ses mots si bienveillants à mon égard. Il m’avait expliqué qu’il vivait à quelques centaines de kilomètres d’ici, et que lui était là pour le travail.

Nous avions échangé nos numéros de téléphone, tant la sympathie de cet homme et les picotements dans mon ventre étaient intenses.

Les heures d’appels entre nous étaient démesurées, alors assez rapidement, il m’a invitée à venir passer quelques jours avec ma fille Louisa chez lui.

Alors c’est tout naturellement que quelques semaines après, j’arrivais avec ma Pépite et ma valise chez cet homme que je connaissais à peine pour passer une semaine de vacances.

Le cadre de cette région tourangelle est magnifique, il y fait doux, c’est un havre de paix que je découvre lors de cette semaine passée ensemble.

Lors de cette semaine avec lui, nous avons beaucoup parlé, presque déraisonnablement. Les heures défilaient et nous, nous étions plongés dans le regard l’un de l’autre à parler de nos vies. Nous sommes tombés amoureux. Intensément. Rapidement.

Notre amour a été, pour ma famille, une vraie source d’inquiétude. Je comprends que, pour ma mère principalement, la distance géographique eut été difficile à gérer et qu’elle n’avait plus de possibilité d’éducation sur sa jeune fille. Mon choix, peut-être à juste titre, lui semblait immature et dangereux. Pour elle, on n’habite pas chez un inconnu du jour au lendemain, qui plus est, avec un enfant en bas-âge. Je comprends parfaitement ce qu’elle a pu ressentir à ce moment-là de ma vie. Je l’abandonnais et partais faire ma vie de jeune adulte loin d’elle. Et bien au-delà de tout, partir rencontrer un homme plus âgé, la terrifiait. Elle verrait moins Louisa et cela lui semblait difficile à imaginer. Pas pour moi. Moi je volais enfin vers l’amour et du fait de mon jeune âge, je ne pouvais imaginer un éventuel danger. On m’avait déjà brisée de toute façon.

Cyrille me remercie en agrippant la tasse. Je sens que c’est le moment de lui parler de mon désir débordant que je garde depuis des semaines en moi.

- J’aimerais être maman de nouveau ! lui dis-je en me redressant sur ma chaise. J’aimerais vraiment ça. Ça tourne beaucoup dans ma tête, ce n’est pas juste une idée, c’est un besoin. Alors je sais que l’on n’en a jamais parlé, mais je ressens ce besoin viscéral de porter notre futur bébé. Mon coeur, écoute, ça fait quelques années que nous sommes ensemble maintenant, nous avons une jolie petite maison, on pourrait faire un bébé, non ? Tu sais ce que je ressens pour toi, pour notre famille. Je sens dans mon ventre ce besoin de porter notre vie, notre amour, notre bébé ?

Je vois dans le regard clair de mon chéri, que le choc de mes besoins le heurte.

Fort, très fort.

Il avale une gorgée de café et ses yeux bleues transpercent les miens de sincérité. Quand il repose la tasse, il me dit doucement :

- Non. Non je ne veux pas être papa. Tu connais mon histoire, et je ne veux pas d’enfant. J’ai accueilli Louisa comme ma fille, et elle est ma fille. Son histoire à elle aussi est compliquée. Elle comble mon coeur de « papa » comme elle m’appelle. Je ne suis pas son père, mais je suis tout comme. Non ma puce, non je ne veux pas de bébé.

Mon ventre se tord d’entendre ces mots. Oui, il est un papa incroyable pour Louisa, même si cela n’est pas génétique. Il l’a en effet accueillie, et aimée dès notre arrivée, mais il n’en reste pas moins que je ne supporte pas de devoir abandonner mon idée d’être mère de nouveau. Je suis à mon tour choquée de comprendre que, - parce que son souhait est respectable -, Cyrille est en désaccord avec le mien.

Nous nous aimons c’est une certitude, mais mon chemin de vie n’est pas d’être mère uniquement de Louisa, je le sens en moi. Appelez ça un instinct... je ne sais pas, mais je le ressens dans mes tripes. Ça me brûle de ne pas avoir la chance de connaître mon futur bébé.

Ça me brûle très fort.

Alors j’ai la colère puis la peine qui me montent. Je prends conscience qu’il ne changera pas d’avis. Et je ne peux pas lui en vouloir, car je ne peux pas lui imposer le véritable rôle de père.

J’aimerais pourtant tellement avoir un bébé d’amour. Que notre histoire d’amour à lui et moi, se traduise en un ange magnifique. Qu’il comprenne que mon besoin n’est pas de porter un bébé, mais un bébé de lui. Un bébé de nous.

Et je ne trouve pas les mots pour lui expliquer.

Je comprends indéniablement que le sujet est fermé. Alors je tais mon chagrin, ma peine et je tente de poursuivre une conversation moins conflictuelle.

Je déteste ne pas être en accord avec la personne que j’aime.

Quand nous décidons d’aller nous coucher ce soir-là, je m’allonge contre lui, silencieuse. Il s’endort et mon cerveau, lui, se met en action.

Toutes les questions sur mon besoin de donner la vie, tournent dans ma tête.

Comment je vais faire pour abolir l’idée de porter la vie ? Comment faire pour passer au-delà de ce besoin viscéral ? Est-ce que je vais y arriver par amour pour lui ? Et lui, pourquoi ne changerait-il pas d’avis sur sa paternité ? Faut-il que je lui en parle encore ? Que j’insiste ? Non je ne peux pas obliger mon chéri à avoir ce qu’il ne souhaite pas...

Perdue, je suis perdue.

À cet instant, mémère arrive dans notre chambre. La lumière tamisée que projette la lune, me permet de voir son entrée.

Je soupire en la voyant, parce que je sais qu’elle va me dire des choses que je ne veux pas entendre. Alors, avant qu’elle ne commence, je lui dis :

- J’allais dormir, tu tombes mal !

Elle s’installe au pied de mon lit et elle rit aux éclats. Ce qui a le don de m’agacer intérieurement. Je sais qu’elle le ressent et cela la met encore plus en joie.

Ce qu’elle peut être pénible des fois !

- Non, tu n’allais pas dormir, puisque je t’entends penser même quand je suis dans la pièce à côté, ne dis pas de bêtises !

- Oui eh bien, j’aimerais dormir, et ta présence m’en empêche mémère !

- Ça m’est égal ! Tu dormiras plus tard. C’est quoi cette histoire ? Tu m’expliques ?

- C’est le moment, là, tu crois ? Et puis t’expliquer quoi ? Tu sais déjà tout. On n’est pas obligé de jouer à ça, tu sais !

- Donc un autre bébé ? me dit ma grand-mère avec son sourire doux.

- J’aimerais tellement. Je ressens en moi le besoin d’avoir un bébé avec l’homme que j’aime mémère, tu comprends ? Il m’aime pour ce que je suis, ce que j’ai vécu. Il m’aime aussi malgré le fait que je sois chiante, et jeune et... bordélique. Il m’aime véritablement.

- Oui, c’est vrai, tu es sacrément bordélique !

- Mémère !! Si tu es venue pour me dire ce que je sais déjà, la porte est derrière toi, lui dis-je par la pensée en me repositionnant dans mon lit l’humeur boudeuse.

- Je peux le faire, mais tu ne peux pas m’obliger à partir. Donc puisque tu n’as pas d’humour ce soir, je vais te dire ce que je pense. Lorsque tu imagines votre futur bébé, que ressens-tu ?

Je me redresse pour la regarder cette fois et lui livre ce que j’ai sur le coeur :

- Je l’imagine déjà, je ne l’explique pas, je vois son visage d’ange, ces joues roses, même ses cheveux mémère ! Je pourrais dessiner ce bébé !

- Que RE-SSENS-TU ?

Bon, là, je sens qu’elle s’agace, et cela me donne un frisson désagréable. Elle veut me faire passer un message précis, que je dois aller chercher au fond de moi, et je n’aime pas quand elle procède ainsi. Mais je capitule :

- Je l’aime déjà. Mon amour pour mon bébé est déjà là, je le ressens à l’intérieur. Et je sais que je dois faire une croix sur ce désir de porter le bébé de mon chéri. Ça me fait mal. Tellement mal. C’est comme si une part de moi devait être arrachée, tu vois ?

Son hochement de tête me confirme qu’elle sait parfaitement ce que je ressens.

- Écoute-moi, ouvre-toi s’il te plait. Conscientise ce que je suis en train de t’expliquer. Si tu aimes ton enfant alors qu’il n’est encore pas là, c’est que tu sais au fond de toi, qu’il occupera une place essentielle dans ta vie. Tu comprends ? Laisse du temps à ton chéri. Juste de votre foutu temps ma chérie. Les choses se feront si elles doivent se faire. C’est écrit ainsi.

La main de ma grand-mère vient se poser sur ma joue, la caressant doucement. Je ne ressens son toucher que par des frissons, et cela me rassure. Elle est, pour moi, une maman angélique.

C’est avec ses mots et sa caresse, que je m’endors profondément.

Quelques mois plus tard

Je n’ai pas pu me taire. Je n’ai pas pu m’empêcher de lui parler de ce désir qui brûle mes entrailles. Et sa réponse est toujours la même. Non. J’ai très certainement pour lui, été envahissante de « douleurs ». J’ai pleuré, beaucoup, suppliant le ciel, les anges, de m’aider. Rien.

Super, on voit sur qui on peut compter !

La sensibilité à ce sujet est à vif. Je vois des femmes enceintes partout, des bébés à chaque déplacement que je fais. Et j’avale ma pilule tous les soirs, le coeur lourd.

Mon histoire avec lui est jolie, douce. Nous nous aimons, nous partageons beaucoup de choses ensemble. Mais rien n’y fait, la paternité, il n’en veut pas.

En cette fin d’après-midi, je m’occupe à faire un peu de ménage.

Mémère a raison, je suis sacrément bordélique.

Comment peut-on laisser autant de linge s’accumuler ?

Mon chéri est au travail, et j’attends avec impatience chaque fin de journée son retour à la maison.

Après avoir passé un coup de balai approximatif, j’enfile mes chaussures pour aller récupérer Louisa Pépite à l’école, non loin de la maison. Quand je vois tous ces enfants sortir de la cour, mon ventre se tord de désespoir. Une femme avec une poussette passe devant moi et j’imagine la joie qu’elle peut ressentir d’avoir cet adorable bébé avec elle.

La maîtresse de ma fille vient vers moi, Louisa à ses côtés. Je lui renvoie son sourire, et me penche pour embrasser la joue de ma petite.

Je demande à pépite, ma main posée sur son épaule :

- Tout s’est bien passé mon ange ?

- Pas trop...

Je me redresse et regarde l’enseignante qui ne m’a encore pas adressé un mot.

- Bonjour, que se passe-t-il ?

- Alors, pour faire simple, sa camarade Mathilde lui a pris les crayons des mains lors de l’atelier coloriage. Louisa n’a pas géré ses émotions, puisqu’elle a mordu sa camarade. Madame, nous ne pouvons tolérer autant de violence.

- Oh ? Alors j’entends bien que de mordre ce n’est pas bien, mais, enfin ! ce ne doit pas être si grave. Enfin je veux dire, si, c’est important, mais quel enfant ne tente pas de mordre quelqu’un avant de comprendre que cela ne se fait pas, surtout à cet âge ?

- Madame, elle a arraché un morceau de son avant-bras avec ses dents ! me dit vivement la maîtresse certainement outrée par mes propos.

- Pardon ?

Mon regard vacille entre les yeux de la maîtresse et ceux de ma fille. Je me demande d’abord pourquoi cette Mathilde lui a pris ses crayons, puis je me raisonne rapidement prenant conscience que l’acte de ma fille n’est pas le plus approprié.

Mon ange jumeau Éric derrière moi, pouffe de rire lisant sûrement mes pensées. Il pose une main sur mon épaule et susurre près de mon oreille comme si quelqu’un pouvait l’entendre :

- Je sais ô combien tu aimes Pépite, mais là tu ne peux pas penser comme ça. Cette Mathilde est super chiante avec Louisa, mais, enfin ! On n’arrache pas l’avant-bras de quelqu’un avec ses dents pour ça !

Cette fois, je l’entends rire, un rire qu’il semblait retenir depuis un moment.

Sérieusement, là ?

J’essaie de garder mon calme et mon sérieux suite au rire communicatif de mon ange Éric.

Je regarde cette fois ma fille et lui dit :

- Pourquoi tu as fait ça ?

- Parce qu’elle m’a pris mes crayons et m’a pas demandé avant.

On ne pique pas les objets des autres !

- Alors non, en effet on ne pique pas les affaires des camarades sans leur demander mais est-ce qu’on mord les gens ?

- Oui s’ils prennent nos affaires ! me dit-elle en colère.

- Non, on ne les mord pas. Tu t’es excusée auprès de Mathilde ?

Je lui dis sur un ton que j’essaie ferme.

- Non, elle ne s’est pas excusée de m’avoir pris mes crayons.

Ok, bon je ne tirerai rien d’elle ici, et encore moins dans ce contexte. Cependant je veux lui expliquer qu’il ne faut pas se défendre ainsi. Alors pour lui montrer que cela peut être humiliant et douloureux, je prends son avant-bras et je mords sa chair doucement. Bien entendu, elle retire son bras et me regarde les yeux ronds.

- Ma chérie, une leçon de vie. Ne fais jamais aux autres ce que tu ne veux pas qu’on te fasse. On rentre !

Je ne prends pas la peine de saluer l’enseignante, puisque ma fille court vers la voiture, fâchée. Et je la comprends. Je viens de lui montrer le sentiment qu’a dû ressentir son amie.

Quand elle monte à l’arrière, je me penche pour attacher sa ceinture de sécurité. Sa petite bouille mouillée de larmes me fait mal au coeur. Je sais qu’elle sera fâchée après moi pendant un moment, mais je ne peux m’empêcher de lui dire, débordant de culpabilité :

- Je sais que tu es en colère après maman. Louisa, je ne veux pas que tu fasses du mal. Maman t’a montré ce que ta copine a dû ressentir. La violence, la colère je n’aime pas ça, et j’aimerais que tu penses à ce que je te dis. Je t’aime et je veux ton bien, toujours.

Je ferme la portière, déchirée de lui avoir moi aussi
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